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Les religieuses des Files ds lo Saqesse ne sont pas seulement synonymes de bons soins hospitaliers mais
nt. Catte photo illustre bien la Semaine nationale de l'éducation, du 6 ou 12aussi d'un excellent enseigneme

mars.

    

 

   

    

 

Éducation

Laffaire

de tout
33

e monde.

Par Jean-Charles DAOUST

\ N cette Semaine nationa-
le de l'éducation, on ne
saurait trop approuver
le thème que “l'éduca-

tion est l'affaire de tout le mon-
de” non seulement du 6 au 12
mars mais à l’année durant.

La Conférence canadienne sur
l'éducation souligne que “si les
statistiques les plus récentes ne
sont pas aussi encouragearies

que nous l'avions espéré, nous
devons nous rappeler que les
progrès dans le domaine de l'é-
ducation sont toujours lents.
“Nous croyons cependant qu’il

faut féliciter ies Canadiens pour
l'intérêt croissant qu'ils portent
aux questions d'éducation.”

Si les Cenadiens ont dépensé
cinquante millions de dollars de
plus en 1958 qu'en 1957, soit ua
total de $1,070,000,000, ils n’ont
pas à s'enorgueillir du fait qu’ils
ont gaspillé $1,424.000,000 (162
millions de plus qu’en 1957)
peur la boisson alcoolique et le
trbac et déboursé $209,000,000
de plus, soit $2,074,000,000 pour
des autos. Une proportion de
3% à 1 en faveur des autos et
des spiritueux.
Au cours de la semaine de

l'éducation, rous pourrons visi.
ter nos écoles, nos autres mai
sons d'enseignement et nos ate-
liers de formation technique pour
constater l'importance que le
Canada doit accorder à prépa-
rer son avenir. C’est avec raison
que Son Excellence le major-gé-
néral Georges Vanier, DSO, MC,
CD, gouverneur général du Ca-
nada déclarait: “La jeunesse du
Canada est la plus précieuse de
sos ressources naturelles. * Son
éducation doit intéresser tous les
citoyens.”

PENURIE D'INST-TUTEURS

Saviez-vous par exemple qu'au
cours de la présente année sce
laire (1959-1960) qu’il existe une
pénurie de 45,000 instituteurs et
institutrices quaiifiés dans nos
écoles élémentaires et secondai-
res, soit 35,000 pour remplacer
les maîtres non qualifiés et 10,-
000 pour soulager ia congestion?
L'an prochain, on prévoit que la
pénurie sera de 47,000 au bas
mot. Certes, un grand nombre
de nos jeunes gens sont attirés
par la profession mais il faudra
en attirer davantage.
Nos commissions scolaires sont

d'un dévouement admirable. Sans
rémunération. les commissaires
d'écoles doivent non seulement

(Suite à la page #3)
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Il vy a deux facons de pratiquer le saut en parachute: la
première consiste à atterrir sur une cible donnée; l’autre,
la spécialité de Mile Bercer, permet des culbutes et pi-
rolettes de tous genres, ainutant du piquant à l'affaire.

Ilona Berger,

parachutiste..!
L'homme est fait pour vivre en société, mais, dans

te paradoxe qui est la vie, il sent le besoin de s’isoier

st de se retrouver face à face avec un compagnon cons-

tant, qu’il croit bien connaître, même s’il feint souvent

de l’ignorer, quand il ne le pare pas tout simplement

de vertus ou de défauts imaginaires. Ce compagnon,

s’est lui-même. Les préoccupations de la vie moderne
ne favorisent pas la solitude. Même au désert, on n’est
plus assuré de ne pas rencontrer quelqu’un qu’on a déjà

vu quelque part, et le désert, c'est quand même loin.

Alors que tant de gens tombent dans une solitude ir:té-
rieure qui les desséche, des groupes d’hommen et de

femmes, de plus en plus aombreux au Canada ont dé-
souvert, dans la pratique d’un sport exhaltant, la joie

de vivre engendrée par un silence bénit et un sens de

flottement véridique. Les parachutistes civils ont trou-

vé, dans le ciel, la retraite idéale où, portés par le vent,

‘is oublient le monde et ses tracasseries. Le sport du
saut en parachute est très populaire zn Europe, surtout

sn France et en Hongrie. Les Russes, de leur côté, esti-

ment à 6,000 le nombre des adeptes de ce plongeon dans

le vide. Au Canada où l’on vient de découvrir les plai-
sirs du saut en parachute, le nombre des enthousiastes
augmente chaque jour et parmi ces derniers, il y a, bien
entendu, une femme, qui n’est pas la seule parachutiste
féminine du pays, mais qui connaît bien ce sport pour
l’avoir pratiqué avant de fuir la Hongrie au lendemain
des jours sombres de Budapest. Ilona Berger a voulu

atteindre trois objectifs en arrivant au pays: se trouver

du “‘ravail, apprendre une langue nouvelle et sauter en
parachute.

a

Parc qu'elle n'est pas encore officiellement citoyenne du Canada llona Berger
devra atterdre aux concours de !962 pour représenter son nouveau pays dans des
épreuves internationales. Elle a déjà à son actif 143 sauts, dont un saut de 53
secondes en chute libre, c'est-à-dire sors ouvrir son parachute, à une altitude de
10,000 pieds.

C'est à l'âge de 15 ans qu'ilona effectua sa première dsecente en parachute. Trois
ans plus tard elle remportait le championnat féminin de son pays et, l'année sui-
vante, elle représentait la Hongrie aux concours internationaux tenus à Moscou.
On la voit Iai à lo base aérienne de Baldwin, près de Toronto, au moment où elle
vérifie les cordes et le harnais de son parachute, avant de le plier.

Lae ie VOIR + patie du film du Canada, par Bill Teow)
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Ilona Berger, incomparable parachutiste

   

EEER

 } Le. parachuiittes gui doivent faire preuve d'une très
Grande prudence, ne sautant pas sons s'être munis de
deux parochutes; un régulier sur le dos et un outre, en
cos d'usgence, attaché sur le devant du hornais. Une

Le porachutiste, ovant de se loisser tomber au ciel, doit apprendre l'art de sauter,
la météorologie et 11 doit pratiquer la gymnastique. Les parachustistes canadiens s'en-
trainent en vue des concours qui décideront du cheix de l'équipe qui représenterc

erreur peut être fatale.

   

SEMAINE DU 3 AU
12 MARS 1935

N celebrait partout le
septième centenaire de
ls canonisation de saint
Thomas d'Aquin. A Ot-

tawa, feu :agr Guillaume Furbes,
archevèque et chancelier de l'U-
niversité. a officié à la messe
pontificale à l'église du Sacré-
Coeur car ies fêtes coincidaient
svec l'approbaticn par le Saint-
Siége des Skaiuts de l'Univer-
sité.

+ + *

Yvan Paquin de Huil, qui avait
représenté le Canada à l'Olym-
piaile de 1932 sur l'alignement
de l'équipe de crosse, avait été

gravement blesse dans une jou-
te de hockey

poAPPNAACVYPEAUATOSelVONSt

Le Canada a-t-il aussi son “véto”. ?
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notre poys cux chompionnats intemnationoux disputés en Bulgarie, cet été.

ron

   

Il y a vingt-cinq ans!
L'Action libérale nationale dé-

cidait à Montréal de participer
aux prochaines élections provin-
ciaies de Québec.

+ * »
SIR MALCOLM CAXPBELL

au volant de sos “Oiseau Blew”
da 2500 chevaux établissait un
nouveau reeerd de 276.818 milles
4 l'heure sur la plage de Dey-
tons mais voyait la mort de
près. Il s'em sauvait avec des
blessures aux poignets.

+ + #

ROLAND BEAUCHAMP, au-

teur du trophée Gil-O. Julien
et de tant de monuments ot de
bustes, et le vétéran journaliste
Alonzo Cise-Mars tenaient une
exposition de seuipture aux ss
lons de l’Institut canadien d’Ot-
tawa, sous ia direction artistique

+ PUIS plusieurs années, les savants du monde entier
fracutent de l’existence problématique du fameux
‘yet, L’abominable homme des neiges, pour reprexdre
“ne expression à présent consacrée, aperçu tour à tour

au T:het. dans les montagnes de l’Himalaya, du nord de l’Inde
ou dons les solitudes de Mongolie. Il y à quelques mois, um
important magazine des Etats-Unis reproduisait Particle d’un
chercheur américein affirmant qu’il avait découvert, dans les
montanes de l’Ouest, des empreintes de pieds appartenant
vra.«emblablement à un homme où à un singe gigantesque ...

Mais voici que tout dernièrement, un journal de Vancou-
ver remettait en question l’énigme de 'homme des neiges sur
Actre soi. en reprenant la légende traditionnelle du sesquatch”
de la Colombie Britannique. Lors de la dernière viste que
fit à cette province le couple royal, on présenta à la reine un
bücheron qui ejfirmait avoir rencontré, en 1955, un de ces
monstres fantastiques, “de la taille dec dewz hommes normaux”

. à faire dresser les cheveux

Pour certains villageois des régions montagneuses et seu-
vages du nord-ouest de la province, ce fameux homiue des
neiges canadien n'est pas une nouveauté et l’on en parir: pins
Ou moins depuis une bonne centaine d'ennées. Pour (a pre
miére fois, en 1848, un groupe d'hommes travaillant pour le
compte de la Compagnie de la Baie d'Hudson affirmérent avoir
rencontré ‘une sorte de géant velu qe leur jeta des pierres.”

Plus près de nous, en 1954, uz jeunes étudiants de
Vancouver déciurèrent aussi avoir rencontré un de ces êtres
étranges, alors qu'ils marchaient le long d’une voie ferrée,
à une scuantaine de milles de Vancouver.

A plusieurs reprises, au cours des cimquunte dernières
années, des journaux locaux rapportèrent des faits étranges
ou des récits tout aussi surprenants, d'hommes ou de femmes
qui auraient vu d'assez près, accidentellement, l’un de ces
“sasquateh” sur lequel certaines trib:s indiennes possèdent

peEE
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| et qui lui fit une description.
sur lu tête!
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du sénateur Lionel Choquette.
Rudel-Tessier prédisait la gloire
ot la renommée au jeune Beau-
champ.

» » »
CAMFLLIEN HOUDE organisait

à Montréal l’Union des maires
du Canada dans l’espoir de sæu-
ver les munieipalités écrasées
par les secours directs. Sen oeu-
vre en 960 est plus prospère et
rayonnante que jamais.

» + »
M ET MADANE OLIVA

DIONNE foppesaient au projet
de loi de la législature d'Onta
rio pour frire de leurs cinq ju
melles “les pupilles du Roi”. Pa
pa Dionne s’en prenait à hoa.
David Crei, alors ministre du
bien-être « ‘maintenant sénateur,
parrain du bill

DSIeteaLatST

  

LE DR RAYMOND MORAND,

député conservateur d’Essex-Est,
devait succéder à Armand Laver-

comme vice-président de la
bre des communes.

+ + +*
BABE RUTH faisait ses débuts

sous les couleurs des Braves de
Boston à Tampa dans une joute
hors concours de baseball contre
les Rouges de Cimsinnati.

x * #
Encore dans le domaine du

aport, le jeune boxeur Joe Louis,
200 livres, de Détroit, mettait
Donald Barry, de Washington.
hors de combat en trois rondes
à San Franciseo.

* + #
L'ALLEMAGNE proelamait au

monde qu'elle ereait um service
militaire aérien et que certains

| | | | }
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d’innombrables légendes et des descriptions souvent fort pré-
cises. Une vingtaine de trappeurs, de bûcherms ou dem.
ployés de compagnies travaillant temporairement dans les
régions mal eonnues du ceutre de la Colombie Britannique
firent d’étonnants récits qu'ils affirmèrent authentiques. Une
jeune Indienne et un trappeur d'Harrison City déclarérent
sous serment evoir été enlevés par un de ces êtres fabuleux
et gardés prisonniers dans une caverne jusqu’à ce qu’ils par-
viennent à s'échapper.

Malgré tous les témoignages recueillis ici et là, il est très
difficile de faire la part de la réalité et celle de la fantaisie
sens toute cette histoire qui, chose certaine, n’a pratique-
ment suscité, jusqu'alors, sucus commentaire de savents. Les
suis vestiges sur lesquels on peut établiv des probabilités
quest à Peristenue de ce “yéti” canadien, sont des empreintes

pas relevées per quelques chasseurs et bücherons dans des
régions peu fréquentées au nord de Vunenuver.

Malgré tous les témoignages recueillis ici et là, il est très
difficile de faire ls part de la réalité et celle de la fantaisie
dans toute cette histoire qui, ekose curieuse, n’a pratique-
ment suscité, jusqu'alors. eucun commentaire de sevants.
Quant aux théories sur le nature même de ce mystérieux habi-
tent, elles sont aussi très partagées. Certains estiment qu'il
s'agirait d’un homme, survivant de l’époque des cavernes,
d’eutres estiment qu’on peut être en présence d’un Indien tres
primitif, de stature particulièrement imposante — 8 à 9 pieds,
disent les uns — ou d'un authentique singe tenant à la fois
du gorille et de l'homr:e. ... Toutes ces opiniors diverses s'ac-
cordent pourtant sur un point: cette créature étrange, si elle
existe, ne doit être représentée que par de très rares exem-
plaires, peut-être une douzaine, tout au plus. Toutefois, en
nttendant que l’on prenne vivant ou mort l’un de ceux-ci,
toutes les hypothèses sont permises, y compris celle préten-
dant que toute cette histoire n’est que le produit de la plus
haute fas:taisie' Jacques COULON
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officiers de la fédération sporine
aérienne en feraient partie. On
devait en entendre parler de
1939 à 1945.

* +
Le gouvernement Bennett fui-

sait un accueil sympathique à
la délégationde la Confédération
des Travailleurs catholiques du
Canada, “prince d’ordre et de
paix.”

+ * *
LES PETITS CHANTEURS

CECILIENS de la 38e troupe
scoute d'Ottawa remportaient de
nouveaux triomphes sous la di-
rection du scoutmestre Jos. Beau-
lieu. Chez les solistes mention-
nons Jean-Pierre Beaulne, Hera-
ce Leclerc. Jacques Joubarne et
Aurele Leclerc.

*
Les missiennaires Oblats dé

couvraient des gisements de ehar-
bon près de Lettie Harbour
(Mackenzie) dans le vieariat
apostolique de la baie d'Hudson.
Vingt-cing ans plus tard, le gou-
vernement Diefenbaker s'efforce
de mettre en valeur les vastes
ressources naturelles du Grand
Nord.

* + +
EN FRANCE, en voulait impc-

ser le service militaire de deux
ans mais les socialistes faisaient
de l'opposition.

* * *
A CUBA, il y avait des trou-

bles. Le colonel Fulgemeio Ba-
tista était le oommandant er
chef de l'armée.

+ + +
La diversion des eaux des

Grands lacs à Chicago était een-
sidérée la cause du bas miveau
des eaux et muisait au projet de
la Voie muritime du Saint-Lau-
rent.

* ++
Le prof. Mackenzie de l'Uni-

versité de Toronto prétendait que
sans la Russie, le Japon domi-
nerait tout l'Extrême-Orient.

* += +
LA FRANCE décorait plusieurs

éminents canadiens, notamment

le sénateur Raoul Dandurand,
l’hon, Athanase David, le maire
Camillien Houde de Montréal,
S.E. Mgr F-X. Ross, évêque de
Gaspé, l’hon. Cyrille Delage et
le maire Henri Robichern des
Trois-Rivières.

+ + +
Paris célébrait le centen' re

du premier sermon de Lacordai-
re.
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Mines et Relevés techniques
 

I hon. Paul Comtois

 
Une partie de la famille Comtois — De gauche à droite: Mme Pierre Comtois, M. Pierre

Comtois, I'hon. Paul Comtois, Mme Paul Comtois, Jean et Yves Comtois.

 

 
L’hon. Paul Comtois,

ministre fédéral des Mines et des Relevés techniques.

 

Carrière très variée d'un ministre fédéral
EU d'hommes publics ont
eu une Carrière aussi va-
riée que l'hnn. Paul Com-
tois, député de Nicolet-Ya-

maska et ministre fédéral des
Mines et Relevés techniques.

Né le 22 août 1895 à Pierrevil-
le, comté d’Yamaska (P.Q.) M.
Comtois a fait ses études primai-
res dans sa paroisse natale et ses
études secondaires au séminaire
de Nicolet où il obtint son bac-
calauréat ès arts en 1915, Il étu-
dia l’agronomie durant trois ans
à l'Institut agricole d’Oka qui lui
conféra le baccalauréat en scien-
ces agricoles en 1915.

Cultivateur

Le nouvel agronome se fit
d'abord cultivateur sur la terre
familiale que son grand-père
avait défrichée au début du siè-
cle dernier. Durant quinze ans,
il mena la vie rude qu'imposent
les travaux agricoles.
En hiver, les heures de travail

étaient moins longues, mais la
besogne était aussi lourde: aller
dans la forêt bûcher du bois de
chauffage d’une clerté à l’autre,
2t prendre un sandwich pour di-
ner, soigner les chevaux, les va
ches. les porcs, la volaille. En
êté, lever à quatre heures du
matin; traite des vaches; écréma-
ge du lait: engrangemont des
moissons; soin des animaux; en-
tretien des bâtiments et des ins-
truments aratoires.
Ces exercices physiques en

plein air ont fait de M. Comtois
va homme débordant de santé.
ans toute sa vie, et il a 64 ans,
it n'a jamais eu besoin du mé-
jeciu. Il est râblé, a l’ocil guille-
ret ot le teint enluminé.
Comme la plupart des cultiva-

teu.. il a le gout du concret,
du solide. Son esprit se meut au
tas des faits. Les théories d'in-
tellecinels dont tout le savoir
vicat des livres n'emporteni pas

4

aisément son adhésion. En dis-
cutant avec lui on s'aperçoit que
ses façons de voir procèdent non
pas des intuitions dont les grands
imaginatifs sont coutumiers, mais
d'un esprit de méticuleuse obser-
vation acquis par des années de
contact avec la nature.

En 1933, il devint fonctionnaire
itinérant pour le compte du mi-
nistère fédéral de l’Agriculture.
Mais il garda sa ferme dont il
confia l'exploitation à un “en-
gagé”.

Aujourd’hui, comme membre
du cabinet Diefenbaker, M. Com-
tois ne s'occupe plus directement
des questions agricoles. Mais
quand vient en discussion un
problème relatif à l’agriculture

du Québec, le député de Nicolet-
Yamaska exprime des avis de
grand poids au conseil des minis-
tres. Il parle en connaissance de
cause. Il a grandi sur une ferme
qu’il a quittée au seuil de la
quarantaine et pendant 20 ans
il s'est tenu au courant de la si-
tuation des cultivateurs du Qué-
bec.

Fonctionnaire

A partir de 1933, c’est l’aspeet
financier de l’agriculture québé-
coise qui lui devint surtout fa-
milier. M. Comtois entra celte
année-là dans la fonction publi-
que, sous les auspices de la Com-
mission canadienne du prêt agri-
cole. Les promotions ne se firent
pas attendre pour un homme aus-

si qualifié. Dès l’année suivante,
il devenait estimateur en chef
pour la province de Québec; tout
cultivateur du Québec qui deman-
dait un prêt d'Ottawa présentait
une demande dont M. Comtois de-
vait examiner le bien-fondé.

A Québec

Un jour d'été de 1937, M. Com-
tois se trouvait à Trois-Rivières.
1i entra au bureau de poste pour
acheter des timbres. I! y rencon-
tra par hasard un monsieur bien
mis comme up Don Juan sur le
retour qui s'apprête a quitter les
jeux frivoles de l'amour pour se
métamorphoser en ambitieux; M.
Comtois s'exclama: “Tiens, si
l’est pas Maurice Duplessis! Ah!
je suis content de te revoir.” Le

 
Le deputé de Nicolet-Yamaska accueille ici la Reine Elisabeth qu'il accompagnera durant

deux jours.

bouillant Trilluvien de répon-
dre: “Moi aussi. Je vais avoir
besoin de tes services c'estiina-
teur de prêts agricoles. Tu sais
que nous allons prendre le pou-
voir. C'est mainienart une ques
tion de semaines. Taschereau va
culbuter. Sitôt que j'aurai mis ia
main au gouvernail, je vais créer
un Office du crédit agricole Tu
seras le grand responsable.” Pre-
diction qui se réalisa au bout
de quelques mois.
Arrivé à la tête de la province,

Duplessis s'empressa d'instituer
un comité composé de notaires,
d’avocats, de cultivateurs, d'agr:-
nomes et d'économistes dont «
mandat consistait à préciser | s
fonctions de cet Office du crédit
agricole. Le cumité arréta iles li-
néamenis du projet dont Camu-
lien Houde avait, le premier, lun-
té l'idée quelques années aupa-
ravant: l'Office fui créé peu de
temps après.

A la direction du personnel et
de Ja régie interne, Duplessis
nomma M. Paul Comtois. Le pre-
mier prêt fut effectué en mars
1937. * . Comtois garda ce poste
pendant vingt ans Sous son éz2:-
de, 140,00) prêts furent consent :s
aux cuitivateurs de ls province;
le montant global des prêts avan-
cés à 2 p. 100 d’intérét atteignit
155 millions. À noter que 10 p.
100 de ces fonds furent rembour-
sés avant terme. De 1937 à 1957,
l'Office a essuyé des pertes tota-
lisant $1,200. Au début la mo-
yenne des préts s'élevait a $2,600;
au cours des années 40, elle passa
à $4,000. Au commencement. ‘es
maximum des prêts consentis s'é-
tablissait a $6,000; & la fin, il se
chiffrait par $10,000.

Ce régime de prêts agricoles,

(Suite à la page 4)
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PARIS — On connaît le rôle
primordial joué par alcool dans
les accidents d'automobiles. I}
suffit que le condueteur ait bu
avec quelque excès pour qu’il
perde la maîtrise de son volant
et d’innombrables victimes ont
payé de leur vie l'ivresse, même
légère, de leur conducteur.

Cette constatation n’est pas
d'aujourd'hui, ni d'hier, et les
responsables de la sécurité des
routes s’en preoccupent depuis
longte:nps et n'hésitent pas à in-
fliger des pénalités même sévè-
res aux automobilistes dont il
est avéré qu’un accident s'esi
produit du fait qu’ils étaient en
état d'ébriété. Encore fallait-il
trouver le moyen de détecter la
teneur d'alcool eontenu dans l’es-
temac du chauffeur imprudent.
Or, voici qu'un savant français
vient de découvrir ce moyen et
de démontrer qu’il est infaillible.
11 s’agit d'une petite floie conte-
nant des cristaux de couleur jau-
ne sombre de bichrome de so
dium ou de potasse. Ces cristaux
te cColrren: en vert plus ou
moins sombre seion le degré
d'alcool! exhalé par celw qui
souffle dans la fioie. C’est le
professeur René Monod qui a
présenté cet appareil à l’Acadé-
mie de Médecine en y joignant
les resultats d'une enquête ac-
complie par la gendarmerie dans
le département du Finistère du
Jer septembre au 15 novembre
dernier; les contrôles ont été au
Bombre de 300; cent trente et us
automobilistes responsables d’ac-
cidents avaient bu et leur degré
d'ivresse a été révéke par la mi-
raculeuse ampoule avec ume
étonnante précision.

Cetts nouvelle méthode est
très supérieure au prélèvement
de sung pratiqué jusqu'ici et
besucsup plus simple, aussi les
conducteurs s'y sonmettent-ils de
bon grè i-“ivromètre” peut ser
vir non seulement pour la ré
pression mais encore pour la
prévention s'il est utilisé dès
qu'un gendarme où un agent de
la police de la route s'aperçoit
qu'un chauffeur a tendance à
faire des rigrags.

Le professeur Monod a conclu
son rappurt en soulignant que
de nombreuses ca/astrophes pour-
ront être aimsi avitées daus un
pays où, chaque année, 4,000
personnes sont tuées, et 100,000
blesaces parce que le volant
d’une voiture est entre les mains
d'un homme imbibé d'alcool,
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Principes de
puériculture !

LONDRES — Il vient de pa
raitre en Angleterre une bro-
chure dans laquelle quatre mé-
decins, pères de famille, afüir-
ment qu’il ne faut pas attacher
trop d'importance aux théories
des experts; mieux vaut se fier
à l'instinct. Au rebours des pa-
rents de race latine, portés à ca-
resser et à "“chouchouter” leurs
enfants à outrance, les Anglo-
Saxons attachent au contraire
une importance excessive au
nombre de caiories et de vitami-
nes que dcivent absorber leurs
bébés, en négligeant le facteur
psychologique. Les médecins,
auteurs de la bruchure précitée,
n’hésitent pas à dire que la bon-
ne harmonie entre les parents,
une chaude atmosphère de ten-
dresse, font plus pour l'heureux
développement de l'enfant que le
système consistant à savoir com-
bien de grammes de nourriture
il faut donner aux bébés, à quelle
heure ils de:vent prendre leurs
repas. et s'endormir. Chaque en-
fant a sa propre individualité
et pas n'est besoin de l’habituer
à être trop douiilet Une mère
est mieux en mesure d'avoir l'in-
tuition de ce qui convient à son
petit enfant que le savantasse
qui énonce des théories ou des
statistiques. Enfin, un avertisse-
ment: que les mamans ne se fas
sent pas du souci outre mesure
si leur enfant marche ou parle
avec quelque retard; chacun suit
sa propre nature et se développe
seion son tempérament.

Cet opuscule est une intéres
«ante réaction conure les métho-
des d’éducation respectées depuis
longtemps en Grande-Bretagne.

 

Qui, des
touristes !

ROME — A quelques kilomè-
tres au sud de Rome, près du

bois d'eucalyptus qui s'étend le

long de la voie Laurentienne,

À deux pas de la célèbre abbaye

de Saint-Paul-Trois-Fontaines, un

groupe de maisonnettes ct de
chalets néorustiques, accueille,

(Suite à la page 15)

Rour se tamiliariser avec les problèmes de son ministère, l‘hon. Paul Comtois a visité
diverses mines du Canada et a cousé ovec des mineurs.

  

SUBG0ETRE

I ‘hon. Paul Comtois...
(Suite de la page 3)

dont M. Comtois a porté allé-
grement la responsabilité durant
vingt ans, a joué un rdle considé-
rable dans l'économie de la pro-
vince de Québec. Vu qu'un des
principes de la mise en oeuvre
de ce plan consistait à répartir
l’aide financière sur une large
base géographique, chaque ré-
gion de la province en a bénéfi-
cié dans une proportion sensible.
De tels prêts qui peuvent n'éta-
ler sur une période pouvant al-
ler jusqu’à 40 ans ont été la
chance des jeunes cultivateurs;
ceux qui avaient quelques mil-
liers de dollars pour leur verse-
ment initial ont pu s’acheter une
terre en assumant une hypothè-
que dont les modalités de rem-
boursement étaient plus avanta-
geuses que celles offertes par les
bançues ou les maisons de cré-
dit foncier. Dans la structure
agricole du Québee, l’Office du
prét agricole a été comme la pou-
tre maitresse.

Scène municipale
Un bref séjour dans la haute

administration fédérale a permis
à M. Comtois de se faire une
idée des rouages du gouverne-
ment central. Un long séjour
dans la haute administration pro-
vinciale l’a mis à portée de se
familiariser avec les données
fondamentales de l'économie du
Québec. Une troisième sphère
d'activité attendait la compéten-
ce de M. Comtois: la scène mu-
nicipale.
En 1948, M. Comtois devenait

maire de Pierreville, pour la par-
tie rurale de cette paroisse de
2,500 âmes; il occupe encore ces
fonctions. En 1956, il était élu
préfet du comté d’Yamaska; à ce
titre, il a présidé le conseil de
comté qui groupait 27 paroisses.
Ces charges l’ont initié au gou-
vernement municipal qui, tout en
ayant bien moins d'envergure que
l'échelon provincial ou fédéral,
exige plus da doigté et de sou-
plesse, une habileté manoeuvriè-
re plus attentive aux aspirations,
aux préjugés et aux susceptibili-
tés de la population.

Ministre
En 1930, au temps de R.B. Ben-

nett, M. Comtois fit une incur-
sion dans la politique fédérale.
Il posa sa candidature dans le
comté de Yamaska, qui à l’épo-

que n’était pas encore rattaché
à Nicolet. H perdit: son adver-
saire avait remporté une voix de
plus. L'élection fut aussitôt con-
testée. Comme les messieurs du
prétoire font souvent les choses
avec une lenteur toute romaine,
l'affaire se prolongea durant trois
ans, étant finalement évoquée de-
vant la Cour suprême, qui pro-
nonça la nullité de l’élection. Les
deux candidats rentrérent en li-
ce en 1933. Mais dans l'interval-
le, le prestige de Bennett était
tombé à son nadir, et les libé-
raux semblaient capables de ti-
rer le Canada des abîmes de la
crise économique. Tout de mê-
me, M. Comtois s’en tira avee
honneur, car son adversaire avait
une majorité de 84 voix. C’était
une victoire morale, si l’on son-
Ee que les trois autres candidats
conservateurs qui s’élaient pré-
sentés dans d'autres circonserip-
tions, le même jour de ces étec-
tions partielles, perdirent leur
dépôt.

Vingt-quatre ans plus tard, cé-
dant encore aux instances de aes
amis, M. Comtois se porta can-
didat une deuxième fois. La lut-
te fut chaude, mais elle se ter-
mina en faveur de M. Comtois
qui obtint une majorité de 513
voix, le 16 juin 1957. Le 7 août
suivant, il était nommé membre
du Conseil privé et ministre des
Mines et des Relevés techniques.
Aux élections fédérales qui eu-
rent lieu le 31 mars 1958, il rem-
portait la victoire avec une ma-
jorité de 4,461 voix

Cinq divisions

Comme 1e signale le manuel
de l’Administration fédérale da
Canada, le ministère des Mines
et des Relevés techniques a pour
tâche de concourir, au plan tech-
nique, à ja mise en valeur des
ressources minières au moyen
d’études et de recherches tou-
chant la géologie, la préparation
mécanique du minerai. Il lui in-
combe aussi de procéder aux le-
vés géodésiques et topographi-
ques de nature à faciliter la mi-
se en valeur des ressources na-
turelles du pays.
Le ministère en cause com-

prend cinq divisions: les Obser-
vatoires fédéraux, la Division de
la géographie, la Commission
géologique du Canada, la Division
des mines, la Division des levés
et de la cartographie.

Il incombe aussi à ce minisiè
re d'appliquer la loi d’urgence
sur l’aide à l'exploitation des mi-
nes d’or, la loi sur les explosifs,
la loi sur l’arpentage des terres
du Canada. Cette dernière régit
l’arpentage des domaines de I'B-
tat sis dans les Territoires du
Nord-Ouest, le territoire du Yu-
kon, les parcs nationaux et les
réserves indiennes; sous l’empire
de la même mesure, le ministè-
re statue sur les qualités requi-
ses, les pouvcirs et les fonctions
des arpenteurs-géomètres fédé-
raux et des arpenteurs-topogra-
phes fédéraux.

Outre ces besognes courante
d’ordre administratif, l’hon. Pau
Comtois assume aussi, à l’occa-
sion, des fonctions à caractère
diplomatique. C’est ainsi qu’il a
été chargé par le premier minis
tre d’accompagner durant deux
jours Sa Majesté la Reine Eli-
sabeth, lorsqu'elle a visité le Ca-
nada à l'occasion de l’inauguras
tion officielle de la voie mariti-
me du Saint-Laurent.

Plus de 3,000 fonctionnaires
fédéraux se trouvent à travailler
sous la direction du ministre
Comtois. Leur travail aura enco-
re plus d’ampleur cette année,
car le dernier budget des dépen-
ses, qui a rogné les crédits d’une
foule de services, a accru ceux
du ministère des Mines et Rele-
vés techniques. C’est une autre
preuve de l'importance du rôle
dévolu à l'honorable Paul Com-
tois.

Cinq enfants

Même s'il a passé sa vie dans
le haut fonctionnarisme, M. Com-
tois est demeuré ahordable, sim
pile, profondément humain. C'est
peut-être attribuable au fait qu'il
est toujours demeuré en contact
avec la classe la plus réaliste,
les cultivateurs, et qu’il se ré
vèle d’abord un excellent père de
famile.

Il a épousé Mlle Irène Gill,
de St-François-du-Lac {Yamaska)
le 27 septembre 1921. Cing en-
fants sont issus de c# mariage:
Odette (Mme J.-L. Gratton, de
St-Lambert); Pierre, expert
comptable de Sherbrooke; Yves,
pharmacien de Sherbrooke; Mj
reille, qui travaille comme st
no à Québec; Jean, encore étu
diant à la Faculté de commerce
de l’université Laval.

Jean-Marc POLIQUIN
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Rock Hudson a le sourire... il y a de quoi!

POUVANTve

Cinéma. .
Rock Hudson, vedette no 1

du “box-office”

OCK Hudson, actuelle-
ment vedettte no 1 du
box-office à Hollywood,
a un programme très

chargé pour 1960.

En février, dans un western de
8 millions de dollars “Day of the

* (La journée du canon), il
carnera l'élégant homme de

main d'un ancien shérif, qui au-
ra les traits de Kirk Douglas.
Les deux hommes se lanceront à
la poursuite d’un groupe de pri-
sonniers de guerre évadés qui sè-
ent la terreur au Texas. Aidés
nalement par toute la popula-

tion, ils maîtriseront les bandits.

En août, Rock Hudson sera la
 

   
Vos reins…peut-etre
Prenez tes Gin Pills pour aider à
l'accroissement du débit urinaire
et soulager les irritations des
voies urinaires et de la vessie,
qui sont souvent causes de
courbatures, de lassitude ef d'un

  POUR LES REINS

vedette de “The spiral road” (La
route en spirale), qui sera réali-
sée d'après le roman de Jan de
Hartog, qui se déroule dans les
bas-fonds d'Amsterdam et les
paysages exotiques des Indes Né-
erlandaises.

Enfin, aussitôt après, Rock
Hudson sera un riche célibataire
dans une villa luxueuse, près de
Rome, dans “Come September”,
une comédie légère dont le hé-
ros se préoccupera da veiller aux
bonne moeurs d'un essaim de
jeunes Américaines activement
courtisées par des compatriotes.

x x x

L’ex-fiancé de BB. débute
à l’écran

Sacha Distel, ex-fiancé de Bri-
gitte Bardot, après avoir débuté
comme guitariste et obtenu un
certain succès comme chanteur
de jazz, va faire ses débuts à
l'écran dans “Les Mordus”.
Dans ce film, réalisé par René

Jolivet, il jouera le rôle d’un
garçon indiscipliné qu’on a en-
fermé dans une maison de sur-
veillance et qui s'en échappe. II
se présente dans un chantier de
prospection du pétrole et est en-
gagé. Mais, parmi ses compn-
gnons, l'un d'eux le reconnaît:
le dénoncera-til su lui laissers-
t-il sa chance?

Brun, joli garçon, les yeu:
verts, une belle voix, un onclo
— Ray Ventura — producteur da
films, Sacha Distel a tous les
atouts pour réussir dans cette
nouvelle voie.

x x x

“L'oeil du diable”

Ingmar Bergman, à qui son der-

Semaine nationale

de l'éducation
LE

6-12 mars
(Suite de la page 1)

recruter un personnel enseignant
compétent mais accommoder
l'armée croissante des jeunes ©a-
nadiens.

C’est ainsi qu’en 1957-1958, il
y avait 3,405,000 élèves contre
2,945,000 en 1954-1955 dont 2,-
873,000 jusqu'en 9e année con-
tre 2,534,000: aes augmentations
de 460,000 et de 338,000 respec-
tivement. Les villes doivent ac-
quérir des terrains et construire
des écoles et réclament l’aide
des provinces. Le fardeau de l’é-
ducation est écrasant. Mais l’éco-
le demeure à la base du progrès
de la nation.

Les parents comprennent plus
que jamais l'importance de l’é-
ducation. Les Canadiens français
surtout constatent que c’est une
condition primordiale de survi-
vance. Saas un diplôme d’école
secondaire, nos jeunes ne peu-
vent même pas postuler aux pe-
tits emplois. Pour avoir quitté
l'école avant le temps, trop de
nos gens sont devenus des “por-
teurs d’eau et des scieurs de
bois”.
Non seulement, nes. jeunes s’in-

téressent-ils aux études mais ils
s'inscrivent pius nombreux que
jamais aux cours universitaires
-pour assumer leur part de res-
ponsabilité dans la mise en va-
leur du Canada. Bourses scolai-
res et prêts d'honneur sont en
vogue.

L’AIDE AUX UNIVERSITES

Le coût de la formation univer-
sitaire au Canada augmente sans
cesse. La moyenne annuelle a
augmenté de $1.270 en 1956-1957
à $1,400 en 1958-1959, soit $130
de plus. D'où vient l’argent? En
moyenne la famille contribue
$430, ou nuarante dollars de plus
qu’en 1956-1957: les bourses,
prêts ete. s'élèvent 4 $109 ou dix
de plus au’en 1956-1957 et les
propres recettes de l'étudiant à
$870, ou $80 de plus qu'en 1956-
1957. L'aide financière augmen-
te... mais pas suffisamment
pour compenser les frais crois-
sants.

Aussi le premier ministre An-
tonio Barrette, à l'instar du re-
gretté Paul Sauvé, est-il en pour-
parlers avec Ottawa dans l'es-
poir d’obtenir aux universités de
la province de Québec leur part
d’aide fédérale.

AECLODNNNNNNRELIESBNAPN

nier film, “Smultonstrallet” (Tes
fraises sauvages). avait valu, ou-
tre l'Ours d'Or du Festival de
Berlin 1958, des lauriers dans
tous les pays du monde. achève
en Suede 1a réalisation de “L'oeil
du diable”.
Ce titre est tiré d’un vieux

dicton irlandais: “La pureté
d’une femme est une gêne pour
l'oeil du diable” Malgré ces ré-
férences sataniques, ce sera da-
vantage une comédie du style
“Sourires d'une nuit d'été” qu’un
drame comme “Le septième
sceau”. On verra le diable ren-
voyer Don Juan (Car! Kulle) sur
la terre, afin d'y séduire une in.
nocente jeune fille, qui sera in-
carnée par l'interprète attitrée
des films de Bergman, la blonde
Bibbi Anderson.
La préparation de ce scénario

a demandé au metteur en scène
près d'un an de travail.

x x x
Retour de Tartarin

Tartarin va revivre à l'écran
— Francis Blanche a été pressen-
ti par Carlo Rim, président de la
Fédération internationale des
auteurs de films, pour incarner
le célèbre héros d'Alphonse Dau-
det dans “Tartarin sur les Al

y
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La perspective de | avenir est un encouragement à l'étude

NOS PARLEMENTAIRES
A Ottawa, députés et sénateurs

profitent de ia Semaine de l’édu-
cation pour visiter les écoles et
les universités. Le mardi matin
8 mars, des autobus les trans-
portent à l'école de Mazenod,
88, rue Main, où les jeunes Fran-
co-Ontariens étudient dans 18
classes sous la direction de Soeur
Rose du Divin Coeur, soeur du
Sacré-Coeur de Jésus; à l'école
séparée (14 classes) Canadian
Martyrs, 24, avenue Graham; à
l'école publique Vincent Massey
(30 classes), dans la subdivision
Elmvale Acres; au Fisher Park
High School (55 classes), angle
Harmer et Byron, à l’Université
d'Ottawa et à l'université Carle-
ton.

L'exemple de nos parlementai-
res est à suivre partout au Ca-
nada.

“Ces députés et sénateurs sont
des citoyens éclairés qui auraient
visité leurs propres écoles et
maisons d'enseignement si le
Parlement ne siégealt pas, dit
Mlle Caroline Robins, secrétaire
du comité national de la Semai-
ne. Nous sommes heureux que
nos deux grandes universités et

 

Le

pes”, qu’il va réaliser en ciné-
mascope et en couleurs.

Francis Blanche. que révéla
son rôle de chef de la gestano
aux côtés de Brigitte Bardot dans
“Bahettn s'’en-va-t-en guerre”. a,
dernièrement, interprété “Vive
le duc” sous la direction de Mi-
chel Romanoff, authentique des-
cendant des trars, et s'apprête à
tourner “L'Ours” aux côtés d’un
plantigrade soviétique qui doit
arriver prochainement de Mos-
cou.

x x x
On va tourner .….

Un film sur Bolivar va être
réalisé par “Universal”. Le libé-
rateur de l’Amérique latine sera
incarné par Fernando Lamas.

x x x
“Fall of the house of Usher”

est porté à l'écran, en cinémas-
cope et en couleurs. Le célèbre
conte d'Edgar Poë est mis en
scène par Roger Corman et la
vedette est Vincent Price.

x x x
La Paramount et la Fox ont

déposé respectivement aux bu-
reaux de la M.P.P.A. les titres
suivants: “Run, run, run” et “Go,
go, go".

A.FP.

nos commissions scolaires les re
çoivent à cette occasion.”
Chaque année, au deld de cin

quante organismes nationaux
dans le monde du commerce, du
travail organisé, de l'éducation,
de l'activité féminine, ete, com-
manditent cette Semaine de l'é-
ducation.
Mentionnons l'Association ca-

radienne des éducateurs de lan-
gue français, Radio-Canada, la
Légion canadienne, l'Institut ca-
nadien d'éducation des adultes,
la Chambre de commerce de la
province de Québec, la Conféren-
ce nationale des universités et
collèges du Canada, la Fédéra-
tion nationale des étudiants des
universités =canadiennes, les
Scouts, le Congrès canadien du
travail, ete.

—<
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Difficultés
en Pologne
VARSOYIE — On sait avec

quelle rigueur l'Eglise catholique
condamne ce que ies Anglo-Sa-
xong appellent le “birth control”,
autrement dit l'avortement Or.
le ministre polonais de la Santé
vient de décréter qu’à l'avenir
une simple autorisation, suffira
pour qu'une femme, dépourvue
de moyens d'élever un enfant,
puisse être mis. en condition,
moyennant un séjour dans une
clinique spécialement aménagée,
d'interrompre sa grossesse.

Le cardinal Wyszynski s'est
élevé avec la dernière énergie
contre cette nouvelle législation
du ministère de la Santé + <a
serait écrié: “Nous n'avons ja-
mais été une nation de fossoyeurs
donc nous surmonterons cc‘ie
folie passagère car c’est une fo
ie”.

Le jôurnal communiste “Try-
buna Lud:1”, commentant les pro-
pos du Primat de Pologne dans
un article a violemment attaTné
le cardinal pour ses propos et
s'indigne surtout de lui vair qua-
lifier de “folies” les lois votéus
par le Parlement

Les rapports entre l'Eglise et
l'Etat, particulièrement tendus
en Pologne depuis quelque temps,
ne seront certainement pas ren-
dus meilleurs par cette nouvelle
affaire.
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Impressionnantes récoltes

pour l'Église persécutée !

He article: — Activité
du mendiant du Seigneur

Far N. Schrama

ALGRE les proportions de
l'Oeuvre qu’il anime, aucun

détail n'échappe au P. Weren-
fried. L'espace qu'il doit attein-
dre au “Jour X” derrière le ri
deau de fer, 2st devant iui com-
te une réalité visible. C’est pour-
quoi, aux prêtres de ses “cha
pelles mobiles”, il fait appren-
dre les langues de l'Europe de
l'Est. Ils doivent tous savoir par
coeur au moins un sermon enre-
jistré sur une bande magnétique.
1 fait de plus traduire des livres
religieux: les textes sont prépa-
rés en matrices d'imprimerie, de
telle sorte que ‘'bientôt” les im-
primeries de l’Europe Orientaie
pourront immédiatement se met-
re au travail. Il y a ainsi des
détails. par dizaines auxquels il
vense déjà.

Un vieux réveille-matin
velé par un S.8.

On cst obligé, malgré tout son
serieux, de sourire en entendant
le P. Werenfried parler de sa
“prochaine invasion” pacifique
des pays d'au-delà du rideau de
fer. Mais ‘devant nous le P. We-
renfried se iève et va à son ar-
moire sur laquelle se trouve un
vieux réveil; il le prend en main
et dit: “Je l'ai reçu d’un ancien
SS. qui l'avait vole durant la
guerre dans un couvent norber-
tin de Tchécoslovaquie: il me l’a
donné avec mission de le rappor-
ter à son ancienne place”. Qui
entend cela, saisit aussitôt que
derrière les pians grandioses, il
y a quelqu'un qui se sent ‘“appe-
16”, qui agit de telle manière,
parce qu'il ne peut faire autre
ment. “J'ai aussi reçu un beau
crucifix, dit-il, volé en Russie.
Je dois aussi le rapporter”.

Involuntairement, en voyant et
entendant le F. Werenfried, on
pense à d'autres prêtres de no-
tre temps, au P. Lombardi, à
l'Abbé Pierre, au P. Pire. Pour-
tant, 11 est autre, plus familier,
plus sentimental, peut-être aussi
nius réaliste: “Vous voulez un
interview?"  demande-til. “En
avant! C'est mauvais pour l'hu-
milité, mais c'est bon pour la
cause!”. Cette disposition réaliste
nous {rappe à plusieurs reprises.
Personne ne se voit volontiers
appele “Père au lard” mais lui,

il a vu dans c: surnom une sour-

ce de revenus. quand il a fondé

l'AO.P. ea 1942 et qu il organisa

parmi !es fermiers flamands une

collecte de lard pour les refuges

affames qu'il avait rencontrés si

nombreux dans l'Allemagne de

l'Oues:: le “Pere au Lard” est

ure lee” dans l'Europe de

l'Ouest: c'est frappant! Aussi le

P Werenfried se fit-il photogra-

phier et fiimer pour les journaux,

et televiser, avec un petit co-

chon dans les bras, ‘C’est bon

pour la cause!” dira-t-il encore.

Le temps de la collec:e de lard
el passe; Celui des chiffons aus-
si. ll fui ui temps où le P. We-
renfried fut le plus grand mar-
chand Ce chiffons de l'Europe
de l'Ouest. il en ramassa des

Bulliens de kgs, si bivn que les
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marchands professionneis eurent
peur d'un “dumping”, et vinrent
demander à leur “coliègue-moi-
ne” d'en mettre une grande par-

tie sur le marché. Cela se pro
duisit dans les premières années
de l'A.O.P. quand le P. Weren-
fried donna à 300 prêtres de la
diaspora, une auto populaire
(Volkswagen) pour distribuer
plus rapidement et à bon escient
des secours aux réfugiés. Cette
oeuvre est en grande partie ache-
vée; maintenant on a bâti pour
ces “personnes déplacées” 360
chapelles, grâce à l'A.P.O. ou
avec sa coopération.

“Des sous cléricaux”

Le problème des réfugiés, il
est vrai, n'est pas encore réso-
lu, mais lè nombre de ces ré-
fugiés est moins grand aujour-
d'hui qu’il y a 10 ans. Aussi,
l’'A.P.O. tourne-t-elle de plus eu
plus les regards vers I'au-defld
du rideau de fer. Ce n'est pas
un mystère pour les chefs com-
munistes. Dans l'ouvrage “Aus
dems Schuldbuch des politischen
Katholizismus* (Le “Livre a
charge” du catholicisme politi-
que) paru à Berlin-Est en 1958,
I'A.P.O est appelée ‘l’un des
plus puissants mouvements de
base (Uniergrundbewegung) du
cléricalisme; il y est dit du chef
de "A.P.O.: “Van Straaten ac-
complit son “activité de base”
(Untergrundtatigkeit, travail sou-
terrain) au moyen de manifesta:
tions charitab:es: il parcourt tous
les pays de l'Europe Occidentale
et ramasse des dons pour finan-
cer son action politique”.

Les voyages mentionnés sont

réels: le Père connaît presque
toute l’Europe occidentale; ei
p.usieurs fois ses ‘voyages de
quête” l'ont conduit jusqu'aux
US.A.. Il parle dans des égli-
ses et des salles pleines: l'an
passé, jusqu'à 800 fois, et il fait
de grosses recet:rs, Dans ses in-
nombrabies récits, il doit y avoir
de l’exag‘ration; mais le fait est
qu'il y a parfois des personnes
qui vident leur porte-monnaie
dans le “chapeau a millions” du
P. Werenfried. Montres en or,
broches, bagues ou pierres pre-
cieuses ou autres bijoux changent
de propriétaires quand le P. Wc-
renfried a parlé des besoins de
50 millions de catholiques der-

riere le rideau de fer; quand il

a représenté à son auditoire que
‘es communistes sont à peine à
300 km. de nos frontières et
q'''ils peuvent être demain pau-

mi nous. Il convainc, non pas

selon les règles classiques de l’è-

loquence. mais simplement en

“erachant* c qu'il a dans le

coeur. Chemin faisant. ses yeux

profonds commencent à jeter
des fiammes, et l'on entend dejà

dans sa voix menaçante le sinis

tre bruit des chars communis-
tes. [1 ferme alors à demi les
yeux et prononce doucement une
phrase de detresse. et aussitôt.
il eclate en une inévitable con-
clusion. Mais quand son auditoi-

re, saisi, rutient son souffle, alors.
scn visage s'éclaire et il arrête
là tension montante par un bon

pa

Le R. Père Werentried von Straaten

mot. Il a le don de “prendre”
les hommes avec un peu de plai-
santerie: après cela, il “prend”
les petits sous!

Des lettres adressées à Dieu

Tel est le P. Wezeniried, le
prêtre “appelé”, le Hollandais
réaliste, le flamand plein de
coeur. Quand nous sommes assis
à table avec lui, il se réjouit de
voir son hôte lui laisser la gros-
se côtelette qu’il goûte avec un
verre de bière. Mais qui sait,
lorsque bientôt sa Mercedès gri-
se voyagera de nouveau à travers
l'Europe, aura-t-il le temps de
manger? II est en Conférence
pour une édition de son “Echo
de la charité”: une affaire de
millions de florins; et un ifstant
après, il peut être plein d'at-
tention pour des choses semble-t-
il fort petites: quand il se met
à vérifier le travail d’un snfir-
mier voluntaire qui prépare un
petit paquet de remède à en-
voyer en Europe orientale. Il
abandonne beaucoup de choses
à ses collaborateurs; mais il est
au courant de tout avec préci-
sion. Un organisateur-ne!

II me montre une circulaire
de quéte en allemand. tirée à
deux millions: ‘Il m'en viendra
un million de florins”, dit-il. Il
compte cette année pour toutes
ses activités sur une rentrée de,
20 millions de florins: ‘Des re-
venus, je ne fais aucun budget,
explique-t-il: ils viennent d'eux-
mêmes, quand les dépenses ont
été fixées”. Les frais ne men-
tent pas a 3%.

A pe

‘ A
=

 A

de médicaments

La circulaire de quête en a'-

lemand est typiquement ‘Weren-

fried”. C’est une Lettre à Dieu.

“Est-ce possible? y dit-il d'abord

à son correspondant terrestre:

il n’y a pas de communications

postales avec le ciel. Celui qui

écrit une lettre au Bon Dieu

doit donc l'adresser à un hom-

me dans lequel Dieu habite!”

Alors il dit à Dieu:

“Seigneur, je suis à ta porte

et je frappe. Par toutes les fe-
nêtres de ta maison, je crie à

l’intérieur et je demande!...

‘Tu m'as mis dans l'embarras

par ta parole: “Ce que tu fais

au plus petit de mes frères, c'esi

à moi que tu le fais”.

“Maintenant, tu m'as poussé

trop loin. Je me suis engagé en-

vers 12 millions, et c'est plus

que je ne puis tenir. Seigneur.

tu sais pourtant que je suis un

pauvre et faibie homme. Tu sais

combien je suis las le soir et

même que mes soucis ne me lais-

sent pas dormir”.

Ainsi le P. Werenfried ne ne-

gligea aucun moyen pour mon-

trer à l'Occident la responsabi:i-

té à l'égard de l'Eglise persécu-

tée ‘e l'Est! De tous côtés cn

fait appel à lui, même de l'inde-

nésie et des Indes. Il est le per-

et Un de ses colloborateurs préporent des cotia

le-voix des persécutés et son apy

pel résonne à travers les pat
libres; l’argent rentre et les bien

faits se répandent.

On ne doit pas seulement voie

en lui un manager, un organiss-

teur: il veut être aussi un ‘ins

pirateur”. “Tout notre travail, dit

il, n'aura de valeur que si nous

nous convertissons: l'A.PO. a

aussi une tâche pastorale”. C'est

pourquoi il a associé à son plan
d'organisation un Institut séow

lier et il a cherché des contacte

avec le mouvement italien des

Focolarini. Celui qui veut se fab

re une idée du P. Werenfried

ne peut négliger cela. Ce n'est

pas sans raison que ses collabo-

rateurs voudraient voir disparas

tre le surnom de “Spekpater”.

Mais surtout, on pourait l'ap

peler le “Semeur d'une sainte

inquiétude”, qui tour à tour se

voue rudement la conscience du

monde, et ne néglige rien pour

confronter l'Occident libre avec

l'Eglise persécutée dont il fale

siens les besoins, maintenant dé

jà en quelque façon, et bientôt‘,
quand aura lieu le “Jour X*,

d'une manière totale: et pour ee

Ja, il veut qu’ils soient aussi ee

nôtres à nous tous’

(Droits réserves BIP)

 

 
 



nquière”
| dons ses
ux
Jonquière,
remmes de
ne d'émis-
| modernes
sivies avec

du Sogue-

Une riche discothèque et une cinémathèque fort
bien aménagée, un système d'‘informations efficace
cident beaucoup à la préparation des programmes
que l'on essaie de centrer au maximum sur les évé-
nements et les activités de la région. Cinquante pour
cent au moins des émissions passant à la radio ou à
la télévision intéressent directement la population
saguenéenne et 18 bulletins d'informations locales
sont émis quotidiennement.

 

chroniqueur sportif. |! traite particulièrement des sports que l'on
région du Saguenay-Lac St-Jean et des équipes sportives régiona-

 
vre, Mile Bernadette Dufresne présente chaque semaine une emis-
Hétesse‘’, au cours de laquelle elle invite des personnalités de lo
n prenont le thé, de problèmes ou d'événements intéressant ta

    
py mn

CEriAinsi.

ous

ÉD.eee a *

Le hall d'entrée de I'édifice téinoigne d'un rée! souc: d'élégance. Cn a beaucoup utilise
le bois, la mosaïque et les plantes vertes comne motifs décoratits. L'ensemble est 4'tn
modernisme de bon goût et plait à l'oeil.
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Voici une vue de lo bibliotheque du posta 4a téloy sion CKKS, à Jonquière.
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(Phetes Bennesw)
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"Allo! —
EN JUIN 1947, le premier poste privé de b-

région du Saguenay, dont le personnel ne comptah
pes elors une dizaine de membres, donnait une vi-
vente description des feux da la St-Jean, organisés
cette année-là dons lo paroisse St-Georges de Jon-
quiere,

Ca programme inaugural marquait une ère nou-
selle eu Saguenay: l'avènement de la radio privée.
Aujourd'hui, le poste de radio CKRS a considéreble-

 

A ah. ueCEE

“Clavre Joie‘, une émission fort populaire sur les antennes de CKRS-TV, présente chaque semaine, sous lc conduite de

ment augmenté so puissance et l'importance qu'il
joue au sein da lo population saguenéenne est in-
contestable. Mais l'événement le plus caractéristique
fut la transmission, au soir dv ler décembre 1955,
du premier programme de télivision locale. Aujour-
d'hui, la Compagnie Radio-Saguenay Ltée, installée
depuis l'été dernier dans un édifice ultra-moderne
et fort élégant tout à la fois, emploie plus de 500
personnes tant ou département de la radio que de la

a  

monsieur l'abbé Roland Dufour, quelques jeunes ortistes locaux.
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télévision, et fait appel), chaque semaine dons ses
émissions régionales, à des artistes locaux

Le réseau de télévision de CKRS - Jonquière,
transmet naturellement beaucoup de programmes do
lo Socièté Radio-Canada, mais une douzaine d'émis-
sions régulières préparées dans les studics modernes
et parfaitement équipés du poste, sont suivies avec
enthousiasme par tous les téléspectoteurs du Saque-
noy-Lac St-Jean.

 
Jean Martin, lui, est chroniqueur :
pratique surtout dons lo région du Sc
les.

a
s
i
a

 
Emule de Michelle Tisseyre, Mile Be
sion très suivie: ‘Votre Hôétesse”’, au
région à discuter, tout en prenont le
population du Soguency

AHAUTan



 
  

LE REFUGIE GREC ci-dessus, revenu tout récemment
de la Russie soviétique, compte sur CARE pour refaire
sa vie et coloniser un brin de terre que lui a donné le
gouvernement de son pays pour ériger son foyer et
cultiver le sol.

 

   

  

 

(Photo CARE)

   

  

 MEME EN ITALIE, la population pauvre beneticie de l’aide de l'organisme mondr-I
CARE. Cette jeune ftermière est fière de sn récolte de blé d'Inde cultivé avec

 

l’aide d'instruments aratoires fournis gratuitement rar les citoyens caradiens et
americains qui font des dons à CARE

Phote CARE

fide du Canada et des États-Unis
a plusieurs pays sous-développés

E cliquetis des outils. —
AN râteau qui frappe une
pierre, une hache qui s'at-
taque à un géant de la

forêt, une machine à coudre qui
fait un bruit sourd en rassem-
blant les pièces d’une robe, --
principalement lorsqu'il provient
d'un pays sous-développé du
monde. résonne comme une
symphonie qui anime les plus
grands sentiments de générosité
chez les plus fortunés.

Ces outils, l'organisme CARE
les distribue aux peuples pau-

vres. lls sont le fruit du grand
coeur des Canadiens et des Amé-
ricains qui vivent à l’aise et qui
ne manquent jamais de pain à
se mettre sous la dent. CARE
a commencé son travail en dis-
tribuant aux populations moins
fortunées des colis de denrées
alimentaires. Ces colis ont don-

né un peu d'espoir à des mil-
lions de personnes. Le mot
CARE est devenu de par le
monde, synonyme de générosité
et de compréhension. L'organis-
nie continue de distribuer par-
tout où le besoin s’en fait sen-
tir des denrées aliment.ires,
mais aujourd’hui, on insiste sur-
tout sur les outils qui permet-
tent aux peuples sous-développés
à produire eux-mêmes ces den-
rées essentielles à leur survi-
vance.

Un cas typique

Comment fonctionne donc ce
nouveau programme d'aide à
l'étranger? Le cas d'Aitos Ley-
sa, habitant de 55 ans des Phi-
lippines, est un exemple lypi-
que. Lorsque les Japonais ont
envahi ces Îles en 1942. Artos
s’est joint au maquis pour com-
battre du côté des alliés. A la

fin de la guerre. Aitus et «cy
vonfrères d'armes avaient neo.
re la suprématie des mont. nes,
1! devait maintenant affronter
un problème svrieux  romment
gavner sa vie?

Mais comment? Comme :m-
ployé de moulin ou aide ferm:er,
il sagnait souvent auss: peu que
50 cents par jour Artos «1 un
sroupe d'amis se refuvierent
dans la montagne et se mirent
à coloniser des terres, consa-
crant jusqu’à 12 heures par jour
à un travail éreintant. Hs ne
possédaient pas d'outils même
les plus rudimentanes ce qui
compliquait =énormément les

choses, On ne possed:it alors

que des outils tailles a méme
les arbres. Mais la vé :cAution

est très rapide aux Philippines

(Suite à la page 19)
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Le flambeau olympique .. !
Pac Resaire BARRETTE

AINCRE à Glympie était,
pour un Gree, :e comble
de la gloire. l'était, en
quelque sorte, dit Cicé-

ron, une those plus grande que
De ietait, peur un Romain, les
honneurs du triomphe. Un mor
te! ne pouvait rien ambitionner
de plus.

Le vainqueur, nomme elvumpio-
nique, recevait une couronne d’o-
livier, une palme qu'il portait
dans «a main droite, et {it
proclamé par wa héraut public,
su son des trompettes; on le
nommait par son Dom, en y ajou-
tant celui de soû père, celui de
ta ville, quelquefois méme celui
de sa tribu, et l’on inscrivait
son triomphe sur un registre des
tine à cet usage. On le condui-
sait ensuite ea pompe au pry-

tanée, où un festin publie et
somptueux l'atteædait.

\ son retour dans sa patrie,
#&. concitoyens venaient en fou-

OeAoAAITOSAVLTSeeVE

Pays...
(Suite de la pag- il)

êt \rtos De réussit à coloniser
qu ua Quart d'acre propre 4 la
guiture.

De l'aide, enfin’

L'epouse d'Artos, pour réussir
Ô nourrir ses trois enfants, de-
vait t-availier à la feume d'un
vor-in, Mais ne gagnait que 20
cen:s par jour. Durant quatre
ans, Artos vécut ainss dans la
misère Ny avait tl pas de solu-
tion à son dilemme” La famine
était elle la seule réponse à son
probleme? Comment peut-on ex-
ploiter une ferme sans outils?

En mai 1958, Artos apprit le
meilleure nouvelle qu'il ait en.
tendue en seize ans. fa popula-
tion de l'Amérique du Nord,

r l'entremise de CARE, allait
ui acnner une bête à corne

r lui aider & cultiver plus
e sol.

Pour Artos, son épouse et sa
famille. c'était l'ère d'une vie
entièrement mouvelle. En moins
pe six mois d'un travail ardu,

réussissait à rendre 5 acres
provres à la culture. En 1957,

ne pioduisait que 5 sacs de
riz, mais en 1958, la terre lui
en rendait 75 sacs. Le sol pro-
duisait 58 boisseaux de blé d'In-
de. plutôt que 15. En cette an-
nee. la récolte d'Artos sera beau-
coup plus volumineuse. Ft sa
famille vit bien, même si un
bébè plein d’entrain est venu
élargir les cadres par la suite.

Le succès a se raison d'être

Artos explique aujourd'hui
comment la bôte à corne que
lui a donnée ‘organisme CARE
a changé sa vie: “D'ur homme

«Qui crevait de faim, je suis de
venu & comnailre une certaine
abondance!”

Ce cas se ropète chaque jour
aux Ph:!ippines, de même qu'en
Grèce, en Israël, en Inde. au
Pakistan, en Allemagne ouciden-
tale, à Hong Kong et en plu-
sieurs autres endroits du globe.
Les instruments aratoires, les
bètes à cornes, les machines à
courre et les outils variés don-
nent à das muiliers de citoyens
pauvres l’occasion d'élever eux-
mêmes leur standard de vie
Le cliquetis de leurs instru.
ments crée une symphonie beau
coup plis agréable à entendre
Que n'importe quelle autre par-
tition musicale. Cette musique
inspire l'espérance à ceux-là qui
ne connaissaient plus ce mot,
donne la Aatisfaction à des mil-
llers qui n’on avalent pas con
au depuis dea ennées et incul
que aux Âmes génereuses un

_ eentiment du devoir accompli.
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le au devant de lui et le rece
vaient avec tout l'appareil du
trioraphe: on allait même jus-
qu'à abattre un pan des murail-
les de la ville pour lui procu-
rer une entrée plus magnifique!
On portait des flambeaux devant
lui; l'Etat pourvoyait à ses be.
soins et faisait éterniser sa gloi-
re par des monuments en mar-
bre ou en bronze, qui le repré-
sentaient avec les insignes de sa
victoire.

Sa statue était également pla-
cée dans les bois sacrés et dans
les jardins d'Olympie. Dans tou-
tes les villes de la Grèce. les
olympioniques avaient droit de
préséance dans les jeux pubiics.
chez les Spartiates, ils formaient

à la guerre la garde d'honneur
du roi. Les cités grecques avaient
été si loin dans leurs iiheralite-
envers eux, que Solon fut obli-.#

de réduire par une loi la pen-
sion d'un athlète vaingueur à
Olympie à 500 drachmes. ceile-
d'un vainqueur aux jeux Isth
miques à 100. fait qui montre en
même temps la supériorité des
jeux Olympiques sur lvs autres.

Peu de temps après l’inaugu-
ration de ces jeux, c’est aux
oly *pioniques que l’on confiait
l'hu. oeur de transporter le flam-
beau olympique de leur ville jus-
qu’au stade d'Olympie. Disons
qu'à cette époque un flambeau
partait de chaque région qu‘ en-
voyait des athlètes participer à
ces compétitions internationales.
De nos jours, un seul flambeau
symbolique part d'Olympie et
fait le voyage jusqu'au lieu où
doit se dérouler ce grand con-
cours quatriennal; mais en rai-

son ds jeux d'hiver que l’orga-
nisation moderne a ajoutés, on
en fait partir un également d’une
ville européenne représentant la
capitale des sports d'hiver.

Crtte année. les dépêches ont
annoncé que la flamme olympi-
que a été allumée. le ler fé-
vrier, dans un petit chalet de
bois au-dessus de la vallée nor-
vérienne de Morzedal pour en-
suite entreprendre snn vuyare
vers les jeux Ol. mpinues d’hi-
ver à Squ:w Valley, en Califnr-
nie. Transporter 3 O:lo oa des
ventaines de ciloyers ont été

penaD

témoins de son départ par avion,
on la mise à bord d'un autre
avion à Copenhague peur le voya-
ge au-dessus du Pôle Nord jus
qu’à Los Angeles. Puis ce fut le
trajet de Los Angeles, à travers
2 Californie, jusqu’à Squaw Val-
ey.

L’été prochain, le flambeau,
oeuvre de l'artiste Maluri qui
s'inspire de bas-reliefs anciens,
sera allumé en Olympie, le 12
août 1960, dans le temple de
Jupiter, avec les rayons solaires.
La course partira de là et ira
jusqu'à Rome Les athlètes grecs
parcourront Pirgos, Patras, Co-
rinthe, Magara, Eulesis et Athè-
nes. Au stade Panathénien de
cet endroit, le flambeau sera re-
mis, avec des cérémonies renou-
velant les temps antiques, au
président du Comité olympique
hellène le prince Alexandre de
Grèce, qui le remettra au repré-
sentant italien, lequel le remet-

tra au premier athiète italien,
qui le conduira au Phalère, d'où
la flamme olympique s’embarque-
ra à bord du navir--école “Ves-
pucci” pour être débarquée à
Syr- ce

Le “Vespucei” atte:ndra Syra-
cu-2 en parcourant la route que
suivit naguère la nymphe Aré-

tuse dont parlent Pindare et
Virgile. Selon la mythologie, Aré-
tuse, persécutée par le fleuve
Alféo, se jeta dans la mer et
réapparut à l'île d'Ostiggia où
Diane la tramsforma en source.
C’est près de cette source d'Avé-
tuse que sera allumé le premier
trépied de la flamme olympique.
Syracuse fut nommée Nassos, la
première colonie grecque en Si-
cile. Fendée en 734 avant J.-C,
elle détit même une fois la flotte
athénienne. La flamme olympi-
que passera par toutes les an-
ciennes cités grecques de la Pé-
ninsule: le haut plateau d'Epipo-
lis Leontini, la plaine de Catane,
Nassos, Taormina, Messine. Elle
traverscra le bras de mer escor-
tée par les flottilles à rames des
quatre anciennes républiques ma-
rines: Venise, Gênes, Pise et
Amaifi. Puis, du cap Spartivento,
suivant toujours la vrie ancienne,
traversa Alex où, d'anrès la lé-
gende, Hercule se reposa; les
cités ioniques: Lecri, Caulonia.
Crotone, qui donna le vainqueur

olympique Miion, Sibari, Fraclea,

Metaponto, Taranto, Mate:a, Tri-

carico, Potenza, Eboli, Pestum,
où les merveilleux temples dori-
ques seront illuminés pour la re-

cevoir.
 

 
  

 
La vie a ses bons moments...

prendre une MOLSON c'est agréable
La bière de chez nous
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LA JOIE DU PRINTEMPS se manifeste surtout por les jolls
chapeaux de paille comme cette création de Bernard Work-
man. C'est une cloche profonde en paille luisante noire.
Un large ruban de la nouvelle teinte café frappé entoure la
ealotte pour se dresser en un énorme noeud volant sur le

côté. || est le complément parfait du tailleur.

LTSLettetea

 
POUR LA FERVENTE DU SKI, voici une nouveauté dans
les vêtements sports: un vêtement de ski tout d'une pièce,
confectionné dans un tissu d’Elastiss. Pour le sport actif,
on le porte avec un chandail de laine, tandis qu'à l'intérieur
du chalet on peut l‘accompagner d'une jolie blouse 11 est
ici illustré ovec un élégant manteau de mohoir.

 

   

  

      

Cette tunique effilée. surmontee
d'un corsage a profondes man-
ches dolman, est signée Rodol.
phe de Toronto et fait partie de
la collection de printemps ce
l’Association des couturiers ca
nadiens. Le modeliste l’a exécu-
tée dans un mélange ‘“Terylene”
— laine d’une riche teinte or.
Chapeau Irène de Montréal.

 
CHANEL POUR L'ADOLESCEN-
TE — Pour le printemps veici
un jeli ensemble jupe à plis
treux et tunique genre Chanel:
droit, sans col. Dans les tailles
pour enfants de 6 à 14 ans, on
peut obtenir le patron on en-
voyant 40 cents en argent à Anne
Adams, Service des patrons Le
Droit, 60, rue Front, Toronto.
Ne pas oublier d'inscrire son nom
et adresse, la taille désirée et
le numéro 4996 du patron.

  

>
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UN PETIT AIR MARIN --— Le breton est toujours un fovcri
lorsqu'’.l s‘cmit d'accompagner un tailleur sévère d'une coittu-
re jeune et agréable. Celui-ci discrètement renversé en
arrière exrbrite bien la tête qu'il semble serrer por un

ruban de satin épais, surmonté d'uix noeud plat

CTAPP)hnSa

 

 

LE DEUX-PIECES, robe et veste sont un des grands succès
du printemps 1960. 11 convient à toutes les femmes, de tout
âge et de toute taille. La jupe à plis accordéon est surmontée
d'une ceinture de cuir, à peine recouverte par la tunique
courte.
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RUTILANTES, les perles sont toujours de mise le jour ou
le soir. Celles-ci, de forme inusitéa sont liées par une fine
shainette en or, en un long collier en vogue cette année.
Lai boucles d'oreilles assorties sont confectionnées de 3 perles.

EXCilISIVITE PARISIFNNE — Le grand couturier Jacques

Est.1 à créé spécialriment pour Brigitte Bardot cette toilette

de style jeune et erchanteur. Le gingham blanc et rose dont

H s'e.t servi porte dorcnavant le nom de quadrillé Bardot. À

noter, les pothes basses, la bordure en rucé à I'encolure aux

poignets et aux poches. Dans les tailles de 8 à 16, on

peui obtenir ce patron A-974 en envoyant un dollar en

argent nom et adresse, taille désirée et numéro du patron,

à Anne Adums, Service des parrons Le Droit, 60, Front, Tor.

PAGE 12 e

o

 

Aide a la
maman ..!

 

LE METS PREFERE de bébé est
facile à découvrir car il le ma-
nifeste souvènt assez bruyam-
ment. Cependant, il n’est pas bon
de le lui redonner trop de fois.
Il s'em fatigwera et ne voudra
plus même y goûler.

 

LES BOUCHONS BE LIEGE ont

toujours iatrigué les enfants.

Aussi quelle belle flotte calme

{ls peuvent former sur la “mer”

de la salle de bains. Sans comp-

ter que leur légèreté évite bien

des érlaboussures.

pe
es AE 4

7

LES ACCESSOIRES POUR CHE-

VEUX de la fillette: pinces, bar-

rettes, noeuds, boucles, seront

toujours bien rangés et à la main

si vous prenez soin de fixer à

l’intériear de l’armoire de la sal-

le de bains une bande élastique

sur laquelle la petite demoisclle

pousra piucer ces articles.

  

FISTON OUBLIE DE METTRE

SES BOTTES, seyez prudente

alors. Il est bon de revêtir ses

chaussures d'une bonne couche

d’un produit imperméable main-

tenant en vente sur le marché à

cet effet. Elle protège les semel-

les aussi bien que le cuir des

souliers.
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Menus d'hiver
chowder au blé d'Inde, une casserole des skieurs ou un
pâté au boeuf ouvert pour vos jeunes et leurs amis de
même que pour vous-mêmes et vos amis. Ces mets ont

l’avantage additionnel de se préparer d'avance et de se réchauffer
rapidement. Leur préparation ne requiert de plus que très peu
de temps. Les produits laitiers concentrés, le lait évaporé et les
poudres de lait ieur ajoutent de la valeur nutritive. Même si ces
recettes furent créées pour des skieurs, les sédentaires goûteraient
eux aussi le piquant et la variété qu’elles ajoutent aux menus d’hi-
ver,

A PRES une randonnée sportive rien n’est plus à point qu’un

-0-0-0-0-0-0-2-

Casserole des skieurs (10 à 12 portions)

4 tasses de nouilles moyennes
6 oignons hachés (3% tasses)
2 c. à table de beurre
2 livres de boeuf haché
2c. à thé de sel

44 c. à thé de poivre
1 ce. à thé de thym
1 boîte de 10 onces de crème de céleri

14 tasse de lait écrémé en poudre instantane
1 boîte de 14 onces de blé d'Inde en grains

144 tasse de fromage Cheddar canadien râpé
3 oeufs battus

Cuire les nouilles dans une grande quantité d'eau bouillante
salée, ajoutant un peu de beurre pour empêcher de rerverser.
Sauter l’oignon dans le beurre. Mettre de côté. Brunir la viande
dans la même poêle. Ajouter l’oignon, les assaisonnements, la crème
de céleri, le blé d'Inde, le lait en poudre et mêler jusqu'à ce que
homogène. Dans une casserole alterner des rangs de nouilles et
de viande, finissant avec les nouilles. Saupoudrer de fromage et
verser dessus les oeufs battus. Cuire, non couvert, à four moyen
(350°F) 1 heure.

-0-0-0-0-0-0-0-

Pâté à la viande découvert

1 livre de boeuf haché
1 paquet de soupe à l’oignon déshydratée

la tasse de lait écrémé en poudre instantar
3 c. à table de farine ’
2 tasses d'eau
1 tasse de fromage fondu canadien, râpé
1 croûte à tarte de 9 pouces non cuite

(6 portions)

Cuire la viande dans une poéle jusqu’à ce que légèrement
dorée. Mêler la soupe à l’oignon, le lait en poudre et la farine.
Incorporer à la viande. Ajouter l’eau, remuer jusqu’à ce que bien
mêlé; cuire jusqu'à épaississement. Verser par cuillérées dans une
croûte à tarte. Saupoudrer de fromage râpé. Cuire à four chaud
(400°F) environ 25 minutes ou jusqu’à ce que la croûte et le fro-
mage deviennent dorés.

N.B. Des pâtés à la viande individuels peuvent se faire dans
des moules de papier d’aluminium ou des moules à muffins.

-0-0-0-0-0-0-0-

Chowder au blé d'Inde (6 à 7 portions)

2 tasses de pommes de terre crues, coupées en dés
a tasse d'oignon haché
3 tasses d'eau bouillante
3 cubes de bouillon de poulet
3 c. à table de farine
1 grosse boite de 15 on. de lait évaporé.
1 boîte de 10 onees de blé d'Inde en crème
2 c. à table de beurre

33 c. à thé de sel
quelques grains de poivre

Combiner les pommes de terre, l’eau et les cubes de bouillon
de poulet dans une casserole: couvrir et laisser bouillir doucement
usqu'à ce que les légumes soient tendres — environ 10 minutes.
êler la farine avec un peu de lait évavoré: incorporer aux légumes

avec le reste du lait, le blé d'Inde, le beurre et les acsaisonnements.
Cuire en remuant sur feu bas, jusqu'à épaississement.

 

 

 



 

 

 

 

  
     

CENTRE OVALE: — Très décoratif sur une petite table ou
sur la télévision, ce petit centre de table est fabriqué de
dentelle frivolité; facile à réussir grâce aux explications
précises en français. Modèle No. T-6678-F. — Pour le
commander, envoyez lÜc en argent au Service des Patrons,
“Le Droit’, 375, Rideau, Ottawa, Ont.. Ajoutez une deuxièrne

enveloppe portant timbre, nom et adresse.
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Mesdames, voris aimerez avoir cette étagère dans votre maison pour y loger les revues,
livres de recettes et tous outres volumes que vous voulez conserver et avoir à la porté:
de la maison. Votre mari peut la faire lui-même grâce ou patron No. 108, ou coût
modique de 75c. Pour le commander, écrivez @ Monitor Er terprises, 7005, Kildare Rood,
Montréal-29, P. Qué.
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— les merveilles de la science .. !
Bas salaire pour

le robot-polyglotte
A l’Université de Californie on

utilise depuis quelque temps dé-
jà les services d’un robot-traduc-
teur auquel a été confi$ le «oin
de transcrire en langue anglaise
les journaux scientifiques russes.
Cette merveilleuse machine qu:
ne fait jamais de contresens et
ne tombe dans aucun des pièges
sur lesquels trébuchent les tra-
ducteurs les plus chevronnés, est
un colosse électronique, haut
comme une maison de trois éta-
ges.

Ce robot, par rapport à ses
collègues humains, est très mal

payé: le prix de revient du mot
qu’il traduit ne dépasse pas six
francs, c’est-à-dire la moitié de
ce que coûte un traducteur amé-
ricain licencié. La machine, qui
connaît plusieurs autres langues
que l'anglais, peut effectuer en
une heure des caiculs sur les-
quels un homme seul aurait pas-
sé près de deux cents ans en tra-
vaillant d’arrache-pied quarante
heures par semaine.
Haut comme un gratte-ciel

le plus haut ballon du monde
étudiera les rayons cosmiques
Le plus grand ballon du monde

— il aura la taille d’un gratte-
ciel de quarante étages — est en

PAU UDANABABINDEPUBdDNNDBBt0TRBtlaOR

Le MONDE vous parle...
(Suite de 'a page 4)

endant les mois d’été, les nom-
reux touristes qui au bruit hé-

las! infernal (et semble-t-il sans
recours malgré les efforts des
autorités) de la Ville Eterneile, .
préfèrent le calme et la frai-
cheur de cette butte agreste. Il
s'agit d’une espèce de motel,
comme la mode, au demeurant
fort plaisante, venue d’outre-
atlantique, tend à en développer
la construction en Europe.

Mais au cours des mois d’hi-
ver, des “touristes” d’un genre
assez différent prennent posses-
sion de ces villas, baptisées d’ail-
leurs des noms de Santa-Monica,
Santa-Barbara ou San-Diégo et
autres lieux californiens en vo-
gue. I! est à remarquer que ces
touristes sont exclusivement des
jeunes femmes, toutes vêtues de
la même et longue robe bleue,
un même cordon noir lié autour
de la taille, et, le chef recouvert
d'un même voile bleu sombre.
Ce sont les ‘Petites Soeurs de
Charles de Foucauld” dont la
Maison Mère est à Aix-en-Pro-
vence. Poursuivant l'oeuvre de
leur père spirituel dont le prin-
cipe etait de ‘‘sanctifier les âmes
en se mélant à elles en silence”,
elles se réunissent chaque année
à Rome, par groupe de deux
cent cinquante environ, pour se
préparer à la vie et aux épreuves

qui les attendent en Afrique
comme en Asie ou elles seront
envoyées plus tard, ou encore,
parfois, elles viennent de ces
contrées lointaines et souvent
malsaines pour remettre sur
pied dans un bon climat, une
santé chancelante.

Toutefois, dans la Ville Eter-
nelle, elles n'abandonnent nulle-
ment une activité domestique
qui fait partie de leur règle.
Quatre heures par jour, les Pe-
tites Soeurs de Charles de Fou-
cauld vont travailler dans les
familles qui leur font appel: el-
les y font le ménage, la cuisine,
s’occupent des enfants, des vieil-
lards. Et, le soir venu, elles se
retrouvent pour l'office dans une
grotte transformée par leurs
soins, en chapelle.

Ce désir de faire le bien et de
bien faire. de “sanctifier les
âmes en se mêlant à elles en
silence”, produit un grand ef-
fet sur les populations plus ou
moins déchristianisées de la
banlieue romaine, déchristiani-

sées plus encore par suite de la

misère que sous l'influence de

théories politiques.
Cette forme toute moderne

d’apostolat silencieux exercé par

les soeurs qui terminent leur

joumée en accomplissant avec

ferveur et ponctualité leurs de-

voirs de religieuses, est un grand

exemple de vitalité chrétienne.

cours de réalisation à l’Univer-
sité de Chicago. I] sera lâché
dans la stratosphère dans le cou-
rant du mois de janvier et il doit
permettre d'étudier les rayo.s
cosmiques et les particules nu-
cléaires a haute énergie.

“Safari dans l’espace” — tel
est le nom fantaisiste dont on a
baptisé ce gigantesque ballon —
sera équipé d’émulsions photo-
graphiques ttès sensibles sur les
quels espèrent les savants Caar
£gés de son lancement, seront en-
registrées les réactions des parti-
cules nucléaires à l'instant pré-
cis où elles bombarderont Ja pel-
licule.

Pour transformer la grêle en
pluie on lance dans l’atmosphère
des fusées chargées d'argent iodé
qui neutralisent ainsi la menace
que les grêles saisonnières font
peser sur les récoltes. C'est =n
Russie, dans le Caucase, que cet-
te expérience vient d'être tentée
par les services du ministère de
l'Agriculture, expérience dont le
succès a incité les spécialirtes à
généraliser l'emploi de la métho-
e.

Des chaussettes électriques,
c’est ce qu’a imaginé un fabri-
cant français à l'usage de tous
ceux qui doivent séjourner dans
le froid, ou affronter les intem-
péries: chasseurs, pêcheurs, .ex-
plorateurs, alpinistes, etc. De mi-
nuscules fils électriques sont tis-
sés avec la laine et reliés à une
petite batterie de piles qui est
portée à la ceinture.

Un anti-mites efficace vient
d'être mis en vente aux Etats
Unis. Il s’agit d’un produit dont
la composition rend les mites ma-
lades: elles ne se nourrissent plus
et meurent. On traite le vêtement
à l’aide de cet anti-mites chez
les teinturiers et bientôt les fa
bricants de tissus en imprégne-
ront les étoffes à l'usine même

Une chemise parfumée en per-
manence vient de faire son ap-
parition dans les magasins new-
yorkais. Cette chemise d’homme
est imprégnée lors de sa fabrica-
tion d’une odeur de foin coupé
et de sels de bains, odeur qui
persiste après des dizaines de la-
vages.

AFP.

 

 
DE PLUS EM PLUS DE CONNAISSEURS

ADOPTENT O Keefe
La bière O'Keefe est de plus en plus populaire, et cela
se constate par le nombre croissant de gens qui

adoptent O'Keefe . . . la bière douce. À votre prochain

achat de bière, précisez O’Keefe — vous apprécierez

sa douceur na .

LE SECRET DE LA DOUCEUR O'KEEFE ass
Vous avez déjà mordu dans un pépin de
raisin ? C’est amer et désagréable, n’est-
ce-pas? Les viticulteurs sont parvenus,
avec le temps, à cultiver du raisin sans
pépins, pour que rien n’en gâte la déli-

cate saveur. — l) en est de même pour
le houblon.
Le houblon ordinaire, contient des
graines qui donnent un goût amer déas-
réable à la bière. Ce t,les maîtres À

rasseurs O’Keefe exigent le “houblon
sans graines” plus dispendieux qui donne
à la bière une douceur naturelle, sans

trace de goût amer désagréable.

 

  

     

       

  

  
 

BuvezOKeefe La Biere Douce!
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Coin des Jeune. Conte

PICK est l'in de ces lutins aux yeux verts, au chapeau
rouge, qui d'un pied agile lance le ballon dans une
partie mouvementée, ou bord du Lac-des-Aulnes. — !
LA SIRENE, sans le voyage en baleine, tirait ‘la bonne

> aventure”
pour la nuit même.
DE GOLF était tout petit et paraissait bien inoffensit
C est lui cependant qui d'un coup de pied adroit lança Ÿ
la balle droit sur l‘oeil de Sigisbert . . — PUCK a en
sorcelé ie ballon.
l'attrapper ... Puck oime bien Sigisbert!

 
SIGISBERT devenu très grand, s'est promené du Thibet

3 New York. Dans les mers du Sud, 1 s'est amusé avec

les poissons volants .

..

. et a mêmeprévenu un accident

d'avion.
contre le tonnerre.

«illustration de Tautrue) et phates de Uhamalain Waroil
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. Elle dévoila à Sigisbert, une grande surprise ,
~~ LE LUTIN DE LA PARTIE §

et Sigisbert a bien du mal à 

Son casque en cire d'abeille le préserve

LS

“Les

aventures

de
Sigisbert”

Frames

Agathe Legault

publie un intéressant

volume pour les

jeunes
“Les aventures de Sigis-

bert”, conte publié par

Beauchemin, de Montréal,
est le premier tome d’une
série d’aventures merveil-

leuses, auxquelles sont mé-
lés chat courtois, lapin mo-
queur, ballons et cerfs-vo-

lants. Mais celui qui prési-

de à toutes ces péripéties est
sans contredit Sigisbert, le
héros plein d'ingéniosité.

Au cours de son premier

voyage d'aventure, que rela-

te ce premier volume, Sigis-
bert a emporté sa galette
magique, laquelle a le pou-

voir de faire rapetisser et

grandir notre héros à volon-
té. . Mais il emporte aussi
bier d'autres choses dans
son baluchon de jeune voya-
geur.

Etrange costume

Pius tard, lorsque très

grand, il visitera la terre,

einsi qu'on effectue
ung simple promenade en

jardin, Sigisbert aura un

casque spécial, en forme de
ruche, confectionné par la
diligence des obellles et un

justaucorps en laine des
bredis de la Montagne-Ver-

te.

Quant à son voyage au

fond des mers, dans la ba-

leine Atlanta. ce fut un bien

étonnant épisode, sans par-
Jer de la visite à Scientelle

et de la partie de golfe.

A St-Eloi

Pour ce qu: est de la ren-

trée de Sigisbert à St-Eloi

. pour y puiser la science

des bouquins, laissons au li-
vre “Les Aventures de Sigis-

bert” le soin de la relater.

Agathe Legault, qui a bien

voulu faire part aux enfants

de ces extraordinaires voy-

ages de Sigisbert, qu’elle

connaît très bien, se tient

en contact avec lui et son

oncle Pollin-grin, pour sa-

voir tout ce qui pourra lui

advenir de nouveau, car no-

tre héros doit bientôt pren-
dre un nouveau départ . . .
en ballon ! Des illustrations
à la plume, marquent quel-

ques étapes de ce premier

volume.
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ON A PRIS CETTE PHOTO de Sigisbert, alors qu'il
vivait heureux parmi les grandes herbes, les fougères
de la forêt de l'été. C'est son ami le colimaçon, qui a
ajusté ses lentilles et l’a photographié tel quel...
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LA POLKA DU BALLON — Quand Sigisbert est monté
en ballon, avec son petit chat Raspail et le lapin Pom
ponnet, les oiseaux darsaient dans le ciel, les sapin

chantonnoient, les papillons jasaient i
(Hiluatration de l'auteur et photos de Champlain Marcil 
 

  
 

 



 
 

tble voyage printanier au Japon
Dotterrer cores rasetteaPNAMESaEPa=alUMACAMATLItedN.APnat

En hiver, c'est l'exode des Canadiens vers la Floride ou le

Mexique pour fuir les rigueurs de notre climat. Au prin-

temps, un autre pays lance une cordiale invitation aux tou-

ristes. En effet, de plus en plus les voyageurs prennent

maintenant la route du Japon. Grâce à l’avion, la trajet est

rapide. Un merveilleux pays exotique pique la curiosité des

étrangers. La splendide photo ci-hout, prise dans l’encadre-
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ment d'un portique, présente une scène unique. - À l'arrière-
plan, le mont Hakone, et à ses pieds l’incomparable endroit
de villégiature Atami. Cet endroit ne se trouve au'à une
soixantaine de milles de Tokyo, capitale du Japon. Les tou-
ristes y trouveront de bons hôtels, des plages invitantes et
plusieurs sports pour ne mentionner que le golf.

{Photo des Japan Aie Jines

89 — Imprime au journal “Le Droit 9tlaws, 


